
toire où s'allège la charge de vie, compensée tant bien 
que mal, par une acuité cérébrale qui, par la force des 
choses, prend ses distances vis-à-vis de cette vie orga­
nique et primaire sans cesse fécondée, d'où surgissent 
les monstres adorables gonflés de sève et du bonheur 
simple de l'innocence. 

Eux, les petits, ils sont déjà plus loin, ja;llissants 
vers un avenir qu'ils veulent immédiat pour que, illico, 
ils aient le sentiment d'un dédommagement qui les 
sauve de ce point mort qui n'est point inscrit dans les 
signes du chaos prodigieux qui les habite. 

Freddo filtre sous ses paupières bridées, un regard 
dur, plein d'autorité qui déjà va au-delà du présent, vers 
un engagement, une sorte de noblesse d'orgueil qui 
le pousse derechef à relever le défi : 

- Malou, quand c'est que tu vas chercher l'argile ? 
- Bientôt 1 

Elle a dit « bientôt » pour se donner du temps. 
Pour évaluer, à la lisière de son courage, l'amplitude 
de l'effort à recommencer et qui représente tant d'actes 
pieux au long des journées quotidiennes où l'instant 
de faveur ne vient pas toujours à votre rencontre. 

Elle a dit «bientôt», pour ne pas être suspectée, 
car elle sait, elle aussi que tout va recommencer quand 
même ; et que s'il faut s'arranger avec les événements, 

le pacte doit se faire d'abord avec l'allégresse du monde, 
prête toujours à refleurir des hécatombes. 

Elle a dit «bientôt», car elle est participante du 
chœur aux mille voix où chaque appel est accueill i et 
rendu, et, déjà, elle sait que le chemin sera le même et 
puisque tout est à refaire, elle refera ce chemin-là ... 

" • 
J'ai ouvert le livre des Constructeurs, au hasard 

d'une page, comme le croyant lit la Bible ou l'Évangile, 
pour y trouver appui ou sympathie dans les instants 
où une crainte lui vient de ne plus bien discerner ses 
certitudes. J'y ai découvert parmi tant de vérités, une 
vérité nécessaire, cueillie sous le regard sans qu'il 
soit besoin de la chercher : 

« Les Constructeurs prennent la chair pour bâtir 
le mur de nos temples, le sang pour les cimenter ». 

Simplement, j'ai compris - éloignée de tous re­
grets inutiles - que mes gamins étaient de cette trempe­
là. Mais avec l'avantage de ne faire alliance jamais 
avec le désespoir, car leur courage à eux est nourri 
de bonheur. 

Y a-t-il une autre science de vivre? 

Elise FREINET 

On dessine dans toute Ecole Moderne qui se respecte; par simple plaisir, sans se soucier trop de 
réaliser des chefs-d'œuvre. On ne sait d'ailleurs pas ce qu'est un chef.d'œuvre, même lorsqu'il est venu 
à force de tension intérieure et d'habileté de la main, au bout de son crayon et de ses pinceaux. Il arrive 
que ce travail consciencieux, aille plus loin que l'œuvre rélllisée et décide d'un comportement nouveau 
de l'enfant pris au piège de ses créations: c'est toute la personnlllité qui reprend assise et pouvoir pour 
aller de l'avant sans défaillance. 

Voici un cas de régénération par le dessin, choisi parmi tant d'autres. 

Annette, benjamine de trois enfants, est une petite 
fille de huit ans, paraissant moins, issue d'un milieu 
rural très modeste où l'on arrive à joind re les deux bouts, 
en peinant dur d'un bout de l'an à l'autre. Parents peu 
ouverts, peu évolués, deux frères scolairement et physi­
quement arrièrés, une humble ferme peu reluisante, 
précédée d'une cour boueuse où pataugent trois canards, 
un horizon familial rétréci et borné, constituent une toile 
de fond bien terne · et une piste d'envol bien médiocre 
pour une fillette déjà munie d'un support héréd itaire des 
plus rudimentaires. Heureusement, la nature n'est pas 
loin. Franchi le chemin tortueux, la rivière, la colline 
offrent leurs richesses à l'appétit de vivre enfantin. 

Et puis il y a le milieu scolaire. 

Annette manque beaucoup : éloignement, santé 
déficiente, et tout l'arsenal des excuses faciles. 

Les premiers jours, en classe, c'est un petit bout 
de femme ratatinée et rachitique, aux yeux inexpressifs, 
solitaire, inaccessible. 

Apprentissage très difficile, progrès désespéré­
ment lents, acquisitions incertaines, irrémédiablement 
annulées par les longs congés. Ce portrait n'est pas 
volontairement noirci et ne doit pas d'ailleurs, dans 
1 'affiux démographique, consécutif à la dernière guerre, 
constituer une except ion. 

Deux ans passent ainsi. 
L'escargot n'est pas sorti de sa coquille où il 

semble définitivement recroquevillé : la chrysalide est 
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restée à l'état larvaire ou presque. l'enfant regarde le 
monde sans le voir, d'un air craintif, ne joue que très 
peu, ne fréquente pas ses camarades, ne se sociabilise 
pas. 

Puis, après maints tâtonnements, un jour, Annette, 
qui jusqu'alors s'est confinée dans une succession 
d'échecs, Annette la sauvageonne, découvre un monde 
nouveau au bout de son pinceau. Elle obtient enfin une 
réu ssite. Œuvre encore balbutiante certes, mais cohé­
rente, décoratrice. Dès lors, Annette possède son re­
mède Intérieur. Et plusieurs tableaux patiemment éla­
borés viennent couronner ses efforts. Tous ont un 
air de parenté, une arabesque personnelle, un style. Ils 
sont centrés sur un personnage, un animal ou un objet, 
qui semblent ne consti tuer qu'un prétexte à une décora -
lion minutieuse et fouillée. Ce sont d'humbles sujets : 
un oiseau, un bateau, un chat, magnifiés par une dé­
bauche d'éléments annexes très décoratifs. 

Le comportement de l'enfant s'est modifié. Elle 
joue plu s volontiers et plu s souvent. Elle s'intègre dans 

son groupe et ne mène plus une vie petite et solitaire 
en marge de la classe. Au contraire, elle s'emploie à 
rendre de menus services, aime à endosser les respon­
sabilités de la vie scolaire, vit vraiment. 

Dans le domaine des acquisitions proprnment 
di tes, les résultats sont loin d'être des succès specta­
culaires. Mais l'ensemble est moins mauvais. « L'univers 
supplémentaire» (Jarry) qu'a découvert Annette, ne 
la fera sans doute pas accéder aux sommets de l' intel­
ligence conceptuelle et abstraite, mais peut-être lui 
ouvrira-t-i l le domaine de l' inédit, de l' imaginaire, de 
l 'art ... 

En tout cas, une petite lueur aura éclairé une âme 
d'enfant. Même fugitive elle n'en demeurera pas moins 
un authentique instant de bonheur. Et, à ce ti tre, une 
fois de plus, le dessin créateur et libre aura accompli 
son œuvre salvatrice. 

Pierre et Josette CONSTANT 
Visan (Vaucluse). 

Commission des Maternelles 
«Je suis toujours un peu choquée, nou s écri t notre excellente camarade Madeleine Belperron, 

de roir nos éducatrices tant expliquer et donner des conseils sans trère : arec les tout petits, tout est 
flJClle. Il suffit de les laisser aller et d 'être présente au jeu pour prendre en considération leur expression, 
pour la revaloriser aux yeux des petits camarades, pour en fai re /'expression de tous. Ces moments ·là 
de communion intense de tous les éléments de la classe, concrétisent la réritable pédagogie de l;i 
Maternelle ». 

On ne saurait mieux di re et le cahier de roulement 
des Jeux Dramatiques qui nous parvient , fai t la preuve 
évidente que ces « moments-là » sont non seulement 
l'expression d'une excellente pédagogie, mais encore 
la démarche même de toute culture vraie, sentie, com­
muniquée en amitié aux autres, revalorisée sans fin 
jusqu'aux exigences les plus subtiles des personnalités. 

Ce cahier de roulement en effet, nous apporte 
le récit fidèle de deux expériences fort émouvantes de 
jeux dramatiques, joués sur scène pou r le grand public 
à Brest sous l'autorité de Madeleine Porque!, à Liévin 
sou s celle de Mme Bertel oot. 

Il est bien dommage que des récit s si minutieux 
et si longs ne pui ssent paraître dans L'Educateur faute 
de place, mais il est préférable, pensons-nous, de les 
réunir dans une B.E.M., non pas pour les donner en 
modèles bien sûr, mais pour faire comprendre sur le 
vif qu' il faut ouvrir toujours toutes grandes les portes 
de la sensibil ité et de la fantaisie enfantines, pour délivrer 
la vérité féerique, cell e qui convient tout spécialement 
à la scène, là où l'objet devient naturellement symbole 
pour SElrvir mieux la puissance du rêve. 

La Fête enfantine de Brest, jouée et rejouée à la 

demande du public, comme celle de Liévin, épanouie 
comme une fleur au cœur du pays noir, ne sont pas, bien 
entendu, de simples improvisations de hasard des 
tout petit s, venues «comme ça», sans que l'on s'en 
doute 1 Elles sont l'une et l'autre de l'improvisation 
enfantine, toujours spontanée certes, mais orientée, 
liée par un thème musical, dont la puissance suggestive 
crée un lien d'unité et d'harmonie qui porte au maxi ­
mum le sens du jeu des inspirations morcelées au départ 
et soudainement rassemblées. 

Les thèmes évoqués sont, à Brest, un simple fait 
divers : la neige qui tombe généreusement et la poursuite 
joyeuse des flocons par les enfants, véritable ballet 
auquel la musique de Vivaldi donne une grâce et une 
ampleur étonnantes. Et c'est ainsi que sou s l' inspira­
tion de l'éducatrice qui « sait voir», s' improvisa, à la 
suite de ce fai t divers, la ronde des saisons mimée 
par les tout petits choisis dans les maternelles de toute 
la vi lle. 

A Liévin, c'est la merveilleuse histoire du Petit 
bateau d' A mérique, parue dans la Gerbe de décembre, 
et le Destin d'une Rose qui ont délivré l'i nitiat ive prodi-
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